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mais pour me montrer tel que je suis et nion tel que la
calomnie veut me faire.
. " On a prétendu, on. prétend encore aujourd'hui, àq

Paris, que le gouveriieient médite quelque 'entreprisec
semblable att iS brilmaire.-Mais sommes-nous donc dansc
les nimes circonstances ? Les ariées étrangères ont-c
elles envahi notre territoire ? La France est-elle déchi-i
rée par la guerre civile? Y a-t-il S0 mille familles cui
énigration ? Y a-t-il 300 mille familles mises hors laI
loi par la loi des suspects ? Enfin, la loi est-elle sans nî-
neur et Pautorité sans force -\on. Nous ne sommesL
pas lans des conditions qui inécessitetnt de si héroïquesr
remèdes.

" A mes yeux, la France peut être comparée à una
vaisseau qui, après avoir été balloté par les tempètes.,
a trouvé' eifin une rade plus ou moins bonne, mais en-.
fin où il a jeté Pancre.

" Eh bien ! dans ce cas, il faut radouber le navire.
refaire son lest, rétablir ses iàâts et sa voilure, avant de
se hasarder encore dans la pleine mer.

I Les lois que nous avons peuvent être plas ou moins
défectueuses, mais elles sont susceptibles de perfec-
tionnement..

Conficz-vous donc à Pavenir, sans songer aux coups
d'Etat ni aux insurrections. Les coups dEtat n'ott
aucun prétexte. les insurrections n'ont anctine chancei
die succès :à peine commencées, elles seraient iimé-
diatement réprimées.

I Ayez dotie confiance dans P'Assenblée Nationale
et dans vos prcmiers magistrats, qui sont les élus de
la nation, et surtout comptez sur la protection de l'Etre-
Suprêmeî*, qui, encore aujourd'hui, protège la France.

I Je termine en portant un toast à la prospérité de la
ville de Tours ! "

-On lit dans le Mlonileu.r dii 3 août.
IlLe président de la Bépublique vient de traverser

quelques-uns des principaux départeniens de l'ouest.
Dans cette rapide excursion, il a visité Orléans, Blois,
Tours, Saumur, Argers, Nantes, et dans toutes ces villes
il a reçu des populations de vifs témoignages d'attache-

- ment à la République et à sa personne
Ce 'voyage, représenté il y a quelques jours comme

le prlnde d'tine violation prochaine de la Constitution.
donne au contraire le démenti le plus éclatant aux
bruits absurdes dont Popiiion s'était émue.

'' Le président de la République a cu dans plusieurs
circonstances l'occasion de prononcer des paroles qui
auront, sans aucun doute, un heureux rententissenent
dans le pays, et feront disparaître l'inquiétude que,
par d'indignes manuvre, Ponu s'efforce d'y répandre.

" Il est impossible de se déflendre d'une pensée amè-
re contre les hommes qui. spéculant sur lanxiété pu-
blique, inventent, répandent des bruits de complots
iniagnaires, et semblent avoir en quelque sorte pour
mission de surveiller le moindre symptôme de confian-
ce publique, afin d'en saisir, arréter et tuer aussitôt le
germîe. Cette tactique déloyale n'est point nouvelle
l'histoire des dix-huit derniers mois nous c: fournit des
exemples multipliés.

" Tout le monde reconnait que 'évènement caché
dns l~ moti my,~stériemux de c~u1 J'G. coii p. sinal I

de la guerre civile dans cinquante de nos départemens,
entraitierait une effroyable anarchie où la fortune de ha
France s'abîmerait peut-être. et il se trouve cependant
des hommes quidais les plus détestables inter'sn-he-é
sitent pas à agiter ces i:lées devant les yeux di pays,
qui, n'aspirant qu'au repos, au bien-être, croit trop faci-
lement ce qui le conproiettrait à jamais:

Au sujet de la question Hongroise ui journal s'ex-
prirne'ainsi :

" Ce qui est incontestable c'est que le cercle des
combattans se res. erre de plus en plus ;mais pour tirer
de ce fait ine induction favorable à l'armée austro-
russe, il faudrait avoir oublié que le champ de bataille,
sui lequel Paske Witch est inévitablemeit appelé, soit
par ses succès, si la version des journaux autrichiens
est exacte, soit par plhabileté -e ses adversaires, soit
par la force des circonstances, est précisément celui.
qui, de tout temps, été le plus favorable aux géné-
reux magyars.
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LE CORRESPONDANT P. DE L'AVENIlR.
Nous avions remarqué,par quelques lignes du Heraldd,

que P'ivenir du 18 courant contenait une correspondan-
ce où il était question de la diîe. De ce moment, nous
avions pris la réso.uîtion de parler sur ce même sujet,
ion point pour prendre un parti pour ou contre la dîne,
mais umiiquemenît pour rendre compte,à ceux de nos lec-
teurs qui Ilignoraient,de ce qui a été écrit sur cette ma-
fière depuis un certai temps.-Après avoiriu pluis tard
la correspondance en question.nous nous sommesdécides
tout d'abord à surseoir la question des dîmes,pouir répon-
dre directement à M.B.,du comté de H... dont le cerveau
a bien pu enfanter la maggifiue lettre dont l'Jenir a
orné ses colonnes. Les Collaborateurs se sont souvent
pkint que les Mélanges Religieux leur faisaient une guer-
re injuste, dont l'uique motif étaient leurs principes
démocratiques. Eh ! bien, les lecteurs, vont juger de
la justice dc ce reproche.Nous allons reproduire textuel-
lement les principaux 1 assages de la correspondance de
M. B., on les accompagunant dle petits comuîenitaires, et
nous laisserons au public à décider si la vérté, listoire,
les princi?>es et même le bon sens, n'y sont pas cruelle-
meut outragés presqu'à chaque ligne.

Payez la dîme à l'indigence,
Et le boni Dieu vous~ bemira,

B3úaascna.
M. le Directeur,

S. .. .. .... La dîme, suiivant moi, est un abus eni-
core bien pîlus grave qtue celmu de la tentîre seigneuiri-
ale. Le seignecur a on effet sur la. terre uîn droit de pro-
puieté, mais ce que le censitoure est tenu do luîi dunner,
excepté clans le cas de lods et ventes, n'est qu'tune ba-
gatelle coinparé à ceoque le.paroissien doit payer ou curé.
La dîme taxe P.industrne, on ce que plus un ctultivatetur
auîra arrosé de sueurs sou sillonî, plus il aura rêr andu
d'argent pour anméliorer son sol, plus il aura à payer au
curé, ce qui n'cst pas le cas potur les colis et renites. La
difference entre les droits seigneurnaux et la dîme, dans
les bonnes années et sur tuno bonne terre, petit être
comme uîn est à vinîgt-quuatre."

Il n'est pas pas besoin d'observer que les idées de M.1
B. sont tout à fait positives et prononcées sur le sujet(
qu'il traite. Il est vrai de dire que les premiers citoyens.1
di pays par Pâge, ha scienîce,les talents et l'exprience,.
diff'èrent d'opinioniavec lui ou du imoinis nue parlentm.stur1
cette matière qu'avec discrétion et sans éniettre'un juige
ient si tranché. M. B. aturait-il une tête plus forte queJ
tous ces gens-là 1-11 faut avouer du noins cu'i est un
homme de ressources: pour preuve, voyez quelle
sagacité :" La dimec, dit-i est un iiimpôt sur l'industrie ."
Ui esprit vulgaire n'y verrait qu'u impôt stur la r-
chtesse, ou encore l'accomplissement de ce prêcepte:

Si vous avez beaucoup, conneiz beaucoup ; si vous
avez peu, donnez peu.'-La htdime, dirait qi etlque autre,
n'est pas tu impôt sur le travail ou les suecurs dit labou-
reuir ; carsouuventle travail et les sueurs rapportent peut,
la dîmie nest plas bâsée sur les sueurs qtue Pon a ,versécs,
dans ses sillons, mais sur la qimntité de graims que
Dieu y a fait pousser.Ces réflexionsauraient été.uigées
bonnes dans les siècles cligiortice ; mais la iluuière a
lui sur le comté de H.....et ces vieux :raisonnemens
d'autres âges, si l'on en juge par M. B., y sont relégués
dans les têtes tout à fhit arriérées.

T'on peut voir par là,ajoutM.B.,que Pifluen itatt
redoutéo dut seigneur pour la cause le la libeité est
nulle.si on la compare à celle L1u <urI."

Eh ! qui donc, bon Dieu, pourrait ;voir dansla dime
une influence si redoutable pour la liberté. Com me nt
donc l'une exclue-t-elle l'autre 1

-1 Joignez à cela que la dimîe est regardée par le curé
comme une dette privilégiée et que plusieurs lie m-ii-
quent pas de dite, at moins tue fois par ainée au pro-
tne, le-filmeux"el pas de dinie, îpas de p nes."

Vos expressions signifient-elles. M. B., que plusieurs
curés ont coutune de dire à ceux qui ie veulent pas pay-
er leurs iecevances:" point de ditme, point de pâques?"
En ce cas personne ne verrait quel si grand crime ils
commettent. Si atu ontraire, vous voulez parler de
ceux qui uei peuvent pas payer, nous vous répondrons
bien lit conuiquement: c'est faux M. B., et pour cer-
t ifier votre impudence, j'en appelle au témoignage de
totus mes compatriotes.

" Le droits de cens et rentes, de lods et ventes, sont
donc dus au seigneur comme l -prix dut loyer d'uo
Maison est dû au propriétaire par le locataire, et si une
loi le urive de ces droits, il lui faut une indemnité.Mais
je le demande à toute personne desintéressée, à tolute
person mue qui a le sentiment du juste et de l'ijuste,
qu-est ce que l cultivateur, par les les lois éternelles
cle l'épi.ité, est tenu d(e payer atu curé ait de là d'une
juste rétribution pour des services reçus ? "l

D'accord, M. B.aussi bien, la dîme ni'est-elle qu'une
juste rétribution potur des services reçus.

"Comnnient une personne résidant à Beloil et qui pos-
sde une terre à Chîamiibly, est-elle tenue en justice. je
ie dis pas en loi, de payer lai dime au tcuré de cette

dernière paroisse, puisqu'il n'en reçoit atucuitin-ser-
vice V"

Au lieu de réponse directc, M. B.. permettez-nons
le vous demander comment dans une ville oùTéchai-

r'uge s0 pai t mtiîoyertin diie taxe sur les prolriétés. les
aveugles sont tenuis de payer comme les autres 1 Comn-
ment ceux qui i vont janais qu'à pieds, et sur les troi-
toirs, sont tenus tI Cpayer les frais dli avage des rues?
Comment on peuit vous forcer de contribuer, à rai-
son de vos propriétés, à la construction d'unt asile coin-
unitu die lunatiques, buiei que vous ne deviez peut-être

jamais user de votre droit à y être enfermé ? Comment
enfin, résidant à Beloil, la loi vous force <le contribuer
au soutien les écoles. à la constr:utioun des églises et
presbytèrc de Chambly où vous possédez une terre ?
Si notis trouvons vos réponses catéroriquîes, M. B., nous
ne manquerons pas de résoudre vos problèmes.

" Comment tunt grand propriétaire de biens de cam-
pagie est-ile teu 1e jtstieje lie (lis pas en loi, de pay-
or anî--tiré cenît piastres et hlis, lorsqîu'il ne reçoit lins
tuti service propuortionné 1 I"

Paru hacuènue raison, M. B., que si votie terre vaut
deux fois celle de votre voisin, vous êtes tenu de pay-
er deux fois autant que lui pour les écoles, les édifices
cLu culte etc -

" Comment unt catholique, dont la femme et les en-
fans sont protestans, et qui Ini-uîme n'est catholique
que de nomu, cst-il teun en justice, je ne dis pias on loi,
(le payer la dîme an curé, doit il ne reçoit aucun ser-
vice -,

Quelle embêtante qui estioi ? Vraiment M. B., nous ne
pouvons vous repoidre qu'en disant que le cas de
votre homme ayant femme et enfants protestants, doit
être assimilé à celui d'un propriétaire célibaiaire ou
.cdimun veufui in'a point d'eifa.nts,--si de plus cet inudivid i
n'est catholique que Ic nom, nous vous observerons quil
a tort, et que les lois ne sont pas faites pour fivoriser le
mal. De plus, ce catholique de nom a 'intention de
dire son bon peccavi avant de iourir, et d'appeler le
prêtre. Il faut donc qu'il· contribue au soutien de ce
prêtre qui doit avoir la patience de Plattend-e si long-
temps ; il devrait môme, ce nous semble, contribuer
plus que tout autre à son soutien,paisqu'il en attend un,
service plus signalé, celui de lui faire gagner le ciel à,
si peu de frais:

1- Je pourrais encore M. le Directeur, citer bien d'au-
tres cas pour montrer combien la loi des dîmes est peu
fondée sur la iuistice et à combien de conséquences dé-
muoralisatricps elle doit entraîner ; mais je crois que
ceux-ci sutfliront, avec ce qui on a déjà été dit lans vo-
tre journal, pour montrer que ce sont ceux et.tous ceux
et ceuix seuilemeut qui se servent du minîuistre de la re-
ligion, quu doivenut le payer pouîr ses services, et cela à
propuortion <les services quî'ils eni reçoivenut, de mnême
a u-d n'y a que ceux cqui se servenit du médêecinu q~ui paiemut.

Voilà la théorie deM. B.;décicdê quu'il est à ne paus user
des servieesdu prètre,il ré pugne à payer pour son sotutieni,
il trou vo m^miie que c'est abîsurdce .Aimusi,b ravesthabi tanuts
du comîté de Hl..., vous qui êtes fidèles à vos devoirs re-
ligieuix, payez le prêtre, et tous ces gaillards que vous
voyez peu sotucieuux dIe pâques et cIe conîfessioî mie paie-
rount rien. Cependanît, ils seront fort aises de trotuver, à
l'heure suîprème, ce prètre qu'ils veuhenit que vouts seuils
empoîchiez de muourir de flumn. Com ment trotuvez-v ons,
rehigieux liabitants, la doctrine de ces lbons vvanuts-là ?
Croyez-.vous qu'il eni coûte beaucoup d'être démocrates à
ce prix ? Oh ! nious uie sommies pluîs 'tonnés duî zèle si
echalcureux cie nos jeunes pédagogues. Si leurs id ées
prédom-inaienit, ils y trouveraienît leur compte, allez, les
fins muatois:

"Si tine loi comme celle des dîmes avait été paisé chez

les Lapoin.s ou les Hottenutots, nous la trouverionîs sans
doute très absurde en Canada. Mais elle l'a été primi-
tivemenut ai bon vieux temps, comme l'on cdit, pai-r nos
ancêtres éclairés à pleu près comme lesont aujomd'hui
les Lapons et les Hottentots *et les tus la trouvent très
sage ,paroc qu'elle est très ancienne, et les autres très
juste parce qt'elle leur est très favorable ;ain si sont fait
les hoimi mes."

Nosaî ncètres desHottentots et dcLpon&s sous le rapport
les lumîières ! En vérité, Canadiens, ie devez-vouis pas
être ogueilleux de vos ancêtre ! Surtout s'il y a quel-
que vérité dans ce proverbe :"S'ils pères, tels fils",ccr-
tes c'est une belle race que lu race canadienne ! ïMain
tenant, si les ennemis clos Caniadlienîs-F;raiçais les trai-
tont cde fils de Hottentots, ceux-ci n'auront rien à ré-
pliquer, puisque ainsi les a qualifié; M. B. du Comté
de IL...Mais, il y a plus, cette loi de la dlie, digne de
la bêtise des Hotteitotsfutt instituée chez le peuple juif
par Dieu lui-niêmc : car, personne n'ignore que toutes
les autres tribus payaient la dîme à celle de Lévi qui
était consacrée aux fonctions du cultc.Et c'était une dî-
mne bien autrement rigoureuse que celle qui se paie aut
Canca Vrai Met M. B., n face de votre sagesse et de
v.os luières, nous soirm es bien embarrassés cde justi-
fier les lumières etla sagesse de Dieu.-'Quelle décou-
verte,si votre démocratie allait trouver ei défaut le Roi
cdu ciel comme elle trouve ci diéftut tous les rois de la
terre !... Mais passons à d'autres merveilles :

'Je nattuei lias le système des limes seulement
parcequ'il est injuste, nais encore parcoqu'il crée uneî
classc lrivilegiée. Or, vous le savez mieux que, mo,
M. le Directeuir. c'est le privilége qui tue l'égalité, qui
tue la liberté. Il est dans la nLatuire des choses que la
classe privilégiée s'attache au pouvoir clui a créé le
privigiéù; et tou. le monde sait que ce 1;'cst pas le cler-
gyé mrîrilége c(',aucun pays qui a fait exception à cette
re le générale. .

Aisi, lecteurs intelligents, '-ous a pprenclroz que le
clergé est une classe previligiée, en, Canada.parce qu'il
est pourvuà sa subsistance ui imoyen de ht hdie et non
îas au moyen d'ménolumîîents fixes, tels l' on en donne.
a tous les employés de l'Etat. Vous aviez cru jusqu'ici
qu'une classe privPégiée était celle qui est exemptée
tcls lois et les Iîrcleaux co:inmuins, et que, sous ces rap-
ports, le clergé n'était las cu tout privilégié, uisque la
loi le met sur uui pied c'ém-alité avec les auîtres ciîto-
yens. Vous vous trom piez : ayez donc à rilire le ltimi-
mieux paragraphe ci-dssuis et à rectifier vos idées.

"Le gouvernement le plus oppre.,seur, le gouverne-
ment le plus corrompit qu'il y cuit jamais, le ganiverie-
ment français à la fin de clix-luuitiéîmîe siècle, na trou-
V-t-il pas Pavocat le plus ardent. le plus dévouécdans
le clergé français 1 Le peuple poi4sé am désespoir allait
se Jeter dans les bras de la religion, mîîais le prètre sol-
dé le repouisstit on lui crant: '< nuonî est po*estas isi à
Deo.. qui resistit poestati Dei orgination rFsistit...."
Les chaires ne rentissaient que des éloges de.s princes
les plus scandaleux qui aient jamais porté l cdiadème,
et en fisant l'oraison funèbre (t'ine maîtresse d'lui roi,
un prédieateur osa dire :" il lui sera eauco up pardon-

mé parcequ'elie a btaucoup aimé." C'ct là à quoi se
réduisait la belle mission du prêt.re, avec celle ccore
poturtant d'obliger le peuple à se résigner patieiimiint à
tous les genres dl'mmiitions, à tolites sortes le vexa-
tions, c'est-à-:lire ie comprimer ses forces imtellectu-
elles pendant que le soldat comprimait ses forces phy-
siqtues."

Après la lecture de ce passage vmrimieit digne d'un
file dle Holoentof, nous sommuuîes tontés de crier " Har!
sur le Baudt." Mais nonu ; nos adversaires ne manque-
rai ont pas le se scandaliser de notre peu de charité sa-
cordotale. Disons loue tout doucement à M . 13.: nous
ignorious que le gouvernement le plus oppresseur et le
plus corroruptui qui fmut jarliais, avait ou pour avocat le
plus ardent et le plus dévoué le clergé dle France. Votre
bibliothéque est.sans douute, mieuîx fournie e la nôtre
en dCiocumieIts précietux. Nous ne savion.s pîas mîîêmîe
quc le gouvernement français avait été le plus oppres-
scuur, et le plus corromp liqli futtjanauis. Quoi, pire que
celtti di Czar ou dmu Turc ! pire rIue le gouvernement.
constitutionnel pourtait,quti assassine lenternent l'hrai-
de depuis 300 nis et quu a sanctionné les rictles
" Lois Péunales" contre les Calo/liques Nou igno-
rions cela. De plus rnius avions li que h< clergé
de France était venu aux Etats-Générai x sous
Louis XVI, avec des cahiers contenant de v'woureu-
ses censures, et sugralit clos réformies vrainieut di-
gies d'un corps généreux, libéral et éclairé. Nouts
savions, il est vrais, que le clergé français avait fait
tue guerre à mort à la démagogie impie deVollaire et de
ses údeptes, et qu'il rciolssa toujours les affreux mo-
yens eiployés par les révolutionnaires pour renverser
l'ordre établi niais en vous entendant chire qu'il s'est
<ait l'avocat de la corruption et de l'oppression, nous le-
vomis les épauies de pitié et ious nous écrions: pauvre
mysifié!- cerlerumn non drabet."-Qutaicd vous dites quiu
" les chaiîres ie retentissaicit que dos élogec les prii-
ces les plus scandalucx," nous répondons : inpu/.nte
exaéiratioi ! Quand vous reprochez à un prédicateur
d'avoir dit, ci parlant d'une maîtresse d'un roi conver-
tic et pénitente :"' il lui sera remis beaucoup de péchîès,
parcequ'ello a beancoup aimé;"'Il nouis suflit le vous di-
re: Eh ! faites donc le même reproche àJèsius-Chirist. lui-
mîne, puisqru'il a dit cn iparlant de Magdlaino,péche-
resse publique: "Beaucoup de péchés lui sont rémis par-
cequ'elle a~beaucoup aimé." M. B. observe ensuite que
i conséquen1ce cde tout cela, fut que le peple, oi 93,

renuvensa le trônie, P'auutel, la religioni et ses muiinistres,
et quîe si ha même chose n'arrive îpas ici, il mie fauît pas
eni savoir gré à la plupîart des umembres qui composaient
notre clergé on 1837 et 1838. Nous cdironîs à M. B3.
pmour ee quti regarde la Róévolurtion-Françanise, qut'il se-
rait vraiment unu pîeu sévère dl'en faire tomber tout P'o-
dieuîx stur le clergé. M. B. uie sait-il pas qîu'clle nuu
pas couté mîoinîs de cinq millions de vies. Comment se
ferait-il douc,qrjue Dieu aurait piani tanit de monde potur
les fatutes dtu.clergé. Il y a des écrivains luts ftos que
vocus, M. le correspondicant dui comté de iH.qui
savenit faire Sa juiste hart des torts à chiacune clos clus-
ses qui comîposaientu la société, et il nî'y a cque les muys-
t i fis oui les impies qui voienrt les choses à votre ma-
niêre.-Vous radotez enîcore coinpluètement qluand vou
dites qute le clergê cde Fraunce, eun 1845, a mîoinîs soute-
nîu le plouivoir puarcequî'il auvait monins a pierdîrc. Tutus
"ceux qjui ont tuile légère tointurc dc l'histoire contemn-
porainie, savent que le clergé a porté do grandcs couîps
au goluverniemeunt die Louis-Phuil ippe, pîarceg u'il conser-
vait trop d'allures voltairienunes, et qu'en refuisant la hi-

berté d'enseigncmenit, il soudoyait une propagande ir-.
rél igiense au moyen Ie la tyrannique constitution de
'Universit. .Atn reste le clergi, bien loin de favoriser la

révolution de 184S, pouvait en attendre la gîuillotino et
ous les autres beaux traiteme uts dont les Rou ges sont

capables.-Qinnd à la conduite di Clergé Caladier
en .1S7 et 1S38, l'histoire ne saurait lui reprocher. Ce
corps calime et conscieiicietix s'est opiposé à la triste
maxime :" Tout o1 rieni" naximol tant honni depuis.
A itjourd'ui le Clergé donne sol iippui moral à une
ad ni iniistration libérale et réfornimistc, pareque ses prin-
c;pes n'ont pas du toit la couleur rouge sang de bauf des
principes Cie 37 et 3S.

Vous aurez peine à lions cin croire, lecteurs ; mais, il
est pourtant vrai gu'après tant de bévues réflutées; nous
nc sommes pas encoro à la moitié de notre tâche.
Aussi allon -nous piquer au plus court, pour ne pas
abuser de la patience cdi public.

".La docti iine de (aistltime, dit M. B., n'est née
que des priviléges accordés au Clergé." Il veut (lire,
sans doute, que le clergé n'a commencé à prêcher l'o-
béissance an pouvoir qu'après avoir été lobjet de ses
Paveurs et de ses priviléges. Et nons, nous ouvrons
l'apologétique de Tertulien, écrit cdu temps des llu.4 fé-,
roces persêcut ions, et nous y trouvons cités, en justi-
fication des chrétiens, les textes les plus usuels des
Ecritures sur le sujet.

Notre Seigneur a dit " Que celui qui veut être le
plus grand parmi vous soit le serviteur de tous." M.
13. ajoute : N'est-ce pas là dire qu'il ne doit pas y
avoir de iaîtres " ? Belle conclusion, enî vérité M
B. comme de raison, parle beaucoup de l'égalité et Io
la fraternité, c'est le jpatois de l'époque. Il dit, à e
propos, que le Christianisme fut d'abord embrassé par
les pauvres, à cause des idées d'éIalité et de fraternité
qu'il prêchait, et gne les riches le repotu..sèrenît tpour
le même motif. N'est-ce p:s quelque chose de neuf,
lecteurs ? Nous avions cru qu e les classes pauvres,
n'ayant pas de bonheur ici-bas, étaient a tirécs par
l'espoir d'in bonheur futur, et que les.riches, au ccoi-
traire, repolissaient le christianisme parce que Sa 1110-
raie épouvantait leurs passions. Mais M. B. reîverse
tontes ces notions-ià. Autre décounverte : les prin.ces des
prêtres et le. pliuisiels n'ont f.it er.icifier Notre Sei-
-g.netur qu'on laive de la fraternité et de 'égalité !!
Les choses allèrent ainsi, dit notre incomparable 13.
Jusqu'à ce qu'un ambitieux, Constanatin, voyant les chré-
tien s notrè eu feignit une viion, sefit chrétien, se
mit à la tête des sectateurs de le nouvelle religion et ncnta
ainsi sur le trce etc etc. Mais, dites-nious douc, il. B.,
si cet ambitieux, ce fourbe, ce Canstanitin( dont ous
p- riez est le même personnage dont la noble figure farait
dans l'histoire, environ n ée d'ine si magnifique auréolel
Car, vruiiment, s'il est question du Grand Constantiu
dans voire écrit, nous îne pourrions réprimer notre in-
d·gnation, nci voyant ua ins: du Comté de H... s'ef-
forcer do >ouiler le visage de cet illustre Prince... Mais
pauvres lecteurs, vous n'êtes pas à bout :'entendre des
balourdises: écoutez encore notre oracle " Constanutin
donna des titres, du poci voir, des richesses nix é -vques
qUi l'avaient sans doute aidé de leur influence.'(Notre
ucrivaillour n 'en sait rien, mn isil :oit charitaLble-
ment pouvoir le présumer). " Le Clergé devin tservile,
ambitieix jusqu'à ce qu'er.fin il voulut devenir souive-
raitn dans sou chef." Ouf ! ! Peut-on pousser plus loin
la balouirderie ? Mais, paum e B., ouvrez cloua l'histoire
et vous y lirez que ce (ùt le peuple de Roine lîui-même
qui sol licita le Pape de su mette a àsa tête pour le pro-
téger contre les barbare!; et contre I'oubli ou lces mo-
lestions des Empereurs grecs d(e Constantinople. Il
n'est pas d'homne qui ait tant soit peuîî cid'instruction
qui ne sache eela.-.ai., silence ; l'oracle va continuer

" Un usurpaten r ci France donna la souveraineté de
Rome aux Papes pour s'afflrmir dans son usurpation eni
gagnant le clergé. N1'est-ce pas depuis ce tcmps-là
qu'on a ôsé prêcher la doctrine du droit divin. .. . de
mal goiorner !"

Là !! Voilà un jugement bien basé, sur l'origine
dti pouvoir temporel di Pape. Et pas, lecteurs, aviez-
vous lu quelque part, ce traité par lequelI " le pouvoir
paie le Prêtre pour que ccli-ci prêche la soumission la
plus entière ai gouvernement quelque corrompu qu'il
soit ?" Avouez donc que vous devez encore cette clé-
couverte à la sagacité de M. B.-Eh ! que 'autres pré-
cieux renseignements vous lui clevez encore!

C'est luiqui vous apprendquie le Pape devrait être coni
me St. Pierre, sans or, ni argent, portant un bâton à la
mai n et des sandales aux pieds. C'est lui qui voui ap-
prend que Pie IX est respoisable duI sîiog que les op-
prcsseurs de liouic ont forcé la généreuse armée fran-
çaise die verscr. C'est lui qui vous dévoile la belle âme
de P. Ventura," rli s'ind igne et qui pleure à la vue icdes
excès " que foicntent les impies usurpateurs de Roie,
et qui cependant désire la continiuation de lotir régne.
C'est lui enfin cui vous a pprei- que Garibaldi est doux
coime un moutoîu, Garibaldi l'héroïque défenseur, do
ce gouvernemeat qui a assassiné le Comte Rossi et
l'abbé Palma; lui a fait promener ci triomphe, dans
les rues, le poignard assassin; liqui a vendu à tes ma'tr-
chandsJui(s d'Allenagie les pltus rares objets d'art dont
40 caisses ont été saisies à arseilles ; Ce ce gotuver-
neient qui ia. pillé les églises, volé les vases sacré.., pro-
fané les lieux saLits, chassé cde leurs asiles ls vierges
consacrées à Dicu, dissipé l'argent destiné à fairc soi.

aor les malades dains les hôpitaux; d2ce gouvernetiit
qui s'est emparé i l'argenteric dos particuliers, qui a
coupê ci morceaulx des prêtres, avec des couteaux, et
a jeté leuirs chiairs pal pitamoes dans le TJibre, massacré
sans provocation, 70 autr.S membres du clergé romain
et forcé des chrétiens à clhercher un asîle sotusle pavilloli
Turc!

iNous avonîs dit b)eaucóu p su r l'inapprécinble M. B.,
et cependant nous nl'avons pas tout dit, 3l nious resue
encore plusieurs linîgots d'or à tirer de lt1n mcino ;iais,
notus allons pîrendre haleine p.otur revenir à l'ouvre uin
au;tre jourî. Nous nîous sentonis pouirtant ircssés, avanit
d'en finîir, die consacrer les cdernier. souîllhis q uc puis-.
sent î,ousser nos poitrines íntiguées, donner dc justes
félicitations à MM. les Colln borateurs dc laVlenir, dio
ce qlu'ils onît un corresponidanît capable dle faire tantl
cd'honneur à lotir Journal!

CAISSEFCCLESIASTT.E.

Les Membres cde la caisse ecclésiastiqu tidpi Diocèse
voudcront~ bieni ne îîas oiiblier que l'assemîbléo annielo
se tien dra, à l'Evéchè, morcredi prochain, à 10 A. M.,
selonî les règles.


